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Pendant cpie sénateurs et «eputejs

sont aux «ohaïri'fs,» h* •tfoto*w»^ 1tt¥irîiMèisè,<n

c6eJ«w «in devoir, essaie de prendre

pied et de s'installer aussi bien que pos-

L'aménagement sera moins malaisé8.1

qu'on ne supposait, pour plusieurs

raisofs,; dont la principale est que nos
nolilieiens avides de vacances et de

«rand air, sont enchantés (l'avoir trouvé

quelques hommes dévoues qui consen-

tissent "?|i s'ttlt*der au elpir, pu pluidiàda^

charrette de 1 Etat, ei à leur permettre*'

de se livrer aux douceurs de la villégia-

ture et aux distracjtlfgi^^i^^Sg^^jg

stations thermales.

et en tirant de sa poche sou permis -de *

circulation sur tous lesjéseiffi^-a dû se

dire intimement : tfffitétc MjiisJiœc-otihti

quelque reconnaissance, et je premier

effet de celte ..gratitude s'est, manifesté

par-ane détente sensiMe dans l'aigreur

de |opposition et dans l'ardeur des

j)filépii(j.ues.,,,
Le" intransigeants otix-mêméjs, obligés

parcjtevoif « rester hérissés quai,id niêene,

se bâtent les flancs à chercher pille et

noisï à.Hïn"! cabirtg;fooi»»oce^R^àÇft^Ve

l'enf|nt qui ..vient de naître, — et, n'ayant

guère antre chose à lui reprocher que

ccltei'iiaissaiice même, MM. Clemenceau.
Roclferort ;et Cie,, l'accusent nettement

de slèlre laissé tenir sur les» fonts baptis-

mauf p|Pj,^û H;,ro *£$#{> siuns,7Vîi vue
Pdurqnoi? Parce que M. Gambetta

et sel amis ont mis une sourdine à leurs

polémiques, et semblent déposés a rie

pliisjbatailler contre M. Duclerc, comme

ils îifir^to^wra» Jwya^rtt,«

i n-?J/mfô.fiviîoiM:,f!é(p le1 fanmpfyle-

(folichemarde. .eonsbnoqse

Est ce là aussi l'influence des yaeanccs

qui porte aux idées pacifiques ? Est-ce

un désir sincère de conciliation ètTrapai-s?

I.Sdlb6dL\J Cy^i. *roioi\ir ^>iiox
iioilieMdHJS ni;failsôii§>T:'î^ësi-']WBMi!e JPPRrs,«JfVj
sïiïe^ièle HTpÔflrelfe^d^e^P^oHr queTa

trêve des bains de m< r se prolonge au-

delà des brouillards de Novembre.

Une majorité sérieuse-et solide ne

pourra jamais se constituer,! en effet, ni [

avoir une existence durable, si les chefs

du parti républicain ne prennent pas,,,

Trf^i^BStfn^^éfîff'hi^sohiticn de mettre

sous les, pied» leurs querelles de clocher,

et de sacrifier leurs rancunes person- s.

nelies à l'iniéret. siipérieiir |le la Répu-

blique.

Noust avons peine à croire que M.

BGriVyMB
C
Ies familliers de ('Elysée s'at-

tardent à des anlipHhies j mfetprirees ;f

quant"a Gambetta, malgré les défauts et '

l'es éntràineriients d'un tempérament

trop lacilc a. echauuer, nous avons

toujours pensé, qu'il était supérieur au

rôle que voudraient lui faire jouer les

brouillons ou les farceurs qu'il écoute

trop volontiers.

Il faudrait donc bien peu de chose :

quelques inimités dé saine réflexion et

pour apaiser ces discordes et noyer ces

querelles, dont se gaiidissent nos ader-

["fereV\^\ 'TwuoO%9iIq v
S'il plaît h M. Clemenceau et à ses

intraitables compagnons, de se tenir en

dehors de celte politique de sagesse et

de paix, qu'ils ne se gênent point.

La République s'est fondée sans eux ;

elle a vécu sans eiiN, quelquefois contre

eux, et pour tout dire, il ne nous déplai-

rait point de voir la Montagne et la

m.« -^— - -+=^> -- ' > l. ..  ,  ^ _ ^J,
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Le Créa Lyonnais
. On s'est ému assez vivement, à Lyon et j

dans toute la région, de la dépréciation no- ,
table subie par les actions du Crédit. Lyon-
nais .îçuiy $épa iâïunaî a nuée p&'ooi paêlbaissé

L'émoi a été d'autant plus vif, que toutes
les déclarations du conseil d'adibinistration

'tendaient à représenter cette va'Mnr comme
un placement essentiellement stable, peu
sujet au^ fluctuations de Bourse, et dont le

"revenu modeste mai > assuré pouvait's'assi-
milerà des intérêts d'obligations de chemins
de fèkHo'u ;'mMte Me Caitièritié silBl'Mti

— Nous ne vous distribuerons jamais de
gros dividendes, p ne cessait de dire M. Ger-
main à ses àciiôhnâ'irès, nousiié vous allé-
cherons pas par des primes, ni des espéran-
ces de hàusse : insolite, mai^ en revanche];
vous aurez en portefeuille un titre sérieux;
solide.dontles variations insignifiantes pour-
ront vous laisser dprmir en paix. r —^7-
j H&las-Aifli-Saut ««J-r^baettrej lefr-^esÇôist-euFiâ
Conyai-ncul'et pei révérants sont mal récomfj
penlésdémf^^nc^^» vw<k/:r ^SWJ .

!
 Tel quir acheta le libre JfliQgO j»JWKÔ*

r. |l y a quielcfues ^no^Qnosaurajrt s'en
éfaire aujourd'hui à plus de 630. La solidité
nnènc^e,. ^.n'a..pu p.résj^r Jj un éca^t d« j
rent'3 ou quarante pour cent. Quant aux
'evqni^^u£&qtI^lj^i^^4oHJ^

plus modestes, cette modestie ne les a pas [
complètement préservés d'une diminution" 1
pensable, puisqueJpêuiL-maintenjrTteufr fi*ité •]
on devra probablement demander un appoint
puxjréservigi^^giî JTl*> r*A^KNx«t\j>JkA (S)

A qui la faute ? D'où vient cette déprécià-

CômmeirTse^fau-iT quïïn elablissemenl (je
crédit dj BQ^^i^€êig^é«^c^Wen^
soutenu par. un e^ceUent classement d-î ti- o
fres» se. trouve atteint presque aussi grave-

I "~
,
~ •il"'!. «' s «iulioffëi^âoï:

j -Mî«;a ta tf,«r,ï ah ft^iit»iitt»tituti
<, ftient queois'ibavairfe participé taux foliestdtafe

f lNbtré,;tfebnft#>è;, W^akrt^Putâte'^fkcA!''
ccÉSult*. stff "èëS ffivbt-W'mrttëïM-' L'ëfOu'r'* 1

vantes que nous résumons sommairement.

1° Dépréciation générale des établissement»
de crédit, à la s#%(ïu Kra«E|.. "' f .

^*¥m e d 'afl# A«H dimit%les pa§À
«ces; i ¥J-

M
 ?%,-'

3° Nécessité d immobilise^/ pj^gâ de^jen^
millions pour jjàirçe f»çe -à ^ojs.iès ré'm-'
boursements à f ue,*W '^vHe ew3e. éven- 

r'.twllë; %_.%-fé* < <$fo
4° Evènetnenls dlEsrypfe qui'Saffectent natu-

rellement es sue<SUrBales du. <Gawe^gt
d'A exandr e ; i —-

5° Hostilité aiharjoêe^atlaaues irces^antes,
auxquelles wWms^mmmSii

io^butte, par h fait de^kutaiousia, des Ban-
r-uues, rivale  ^J*». J,J * *»

*tes ces lai» sô^^ort^lStefêi0 et
nous comprer on^'sànè' ,p&ihë,q<à%llê&puwiià

r influer sur les œmtàoM£CiiuédfàîSifà1iqéf&
1
 Seulement il e&t^W3lfàe%yWbm®mlf&
influence, au: ™{,mi$fàM™§tM r&¥&&
moins profo: ide,* s'i "^WédiirLMÊSSt
n'avait luimfme prétè8llSr'11]i.n%5â%eBJidëà

—cifiTOMes sérieuses^ , . » , „ „
D abord par ses dépenses .exagérées de

v-«pû«toaction Tquf 'Wfflw
 K
V^>mmi'im

rjiPariavliexcessivem^enFWé'feu^è^eTïfiïê^dî^
i seb^prl^queitout espoir dç'^Jb'en;éfi¥e.,»'";

Ensuite par des établissements de succur-
sales dont les produits sont loin de répondre

raux.frais d'installation qui ne socCt Jamâi*
mépagés qui le soqt même trop peu ,; s\\

Ensuite-par uneindiiléromce trcip'màfqupe

Sans racheter s : s propres valeurs, comme
fF^^W^nreommettre-Wtrtfes-^ê^lbSs^iJ-

honnétes, il est légitime. de ne pas aban-
donner absolument ses titres, et, de 'lés dé-
fei dre lout, au moins contre, :des" attaques
îtmt^tniée^  ^-—• C,

Car nous voyons bien, que les adrajnlstra-
teurs dm CrMit ^Lyonfiais sen plaigne ît
d'être attaqués et vilipendé?,, mais pourquoi
m sadéfend*»t-ils ngs ou ne défendit- ls
^s^t^u^^rârcTeSrletifs ̂ Spi^etrvTë i î

Ja I<èiS5iWS«uest uikKCton^â^iiaLBili^iiv 'é
a tous les pufflsles etfà tous les-char atajis
«f*i- ua*»i^l*^m^St eteçobeBicà -TW&tfkiH
prendre leur ours, aux dépens du voisin.

Or, il faut nécessairement savoir résister

illeîon de la MNiMSSAN^w

:- fj  .nfnlEiu «HfHIÏ'f »|pn-Ami«r
"»_-fl ---i-"-; -----
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XOfiÔTOÔlTx&B JflSfflSfîfi
Après les gigantesque travaux de cette

dernière sess on, on Jie sauraU refuser à,
nos hommes politique! feHMSPoS s^tfîlser

4

un peu.
SeuTëmërit ces messieurs sont tellement

sérieux, tellement graves, qu'il- soient
peut-être embarrassés do troukerÏÏÔs distrac
bons de natujr^nà ikut ..procurer l&ciepoa

^^fi^P^^ïWHh ^r
an

èjfeu°
in

2aïïûit '
Avec no're charité inépuisable, nous

allon^essayer de lejjuMreTfiren alïïèTBn--in.-
diquaM une sène^-tehÈrtaTâèè» qM m&>

ront, espéro^le, MmMttQwW lSs^buts.

Le miùfè&tëjjj W
A tw{ Seigneur... Lé noble ^ep. de billard

pourrait être rayé de notre liste, car M. le
Président Gré^y n"a pas besoin qu'on lui
rappelle cette distraction favorite, moins
futile gji'o'n. ne' pen e, puisqu'elle fait parfois
Couver des ministres. Rappelez - vous
^ouisXIV et Chamillard. Il convient donc

"fta SC t9ffpiWcqô-H sUb SUT ,T!

' servir à locca-ion. Parla- disette Trninps-

i^Fèf41%i««e»««9!!^trpêSÎ0I3»sJ trouver une
Excellence au bout d un carambolage, ni|est

'point chose à dédaigner et ce ne serait
peut-être pas le plus mauvais moy< n. Par
conséquent, continu, z à jouer au billard, M.

"~8i^y7*^sH?rfcf8*tfci*d«-v-ienH^
en ce monde, essayez pour chinger, du
petit jeu de société : Où et le Chat?

*'Il est à peine besoin de dir.- que le chat
sera figuré par un ch< f de cabinet.

Pèche a la Ligne

Ce plaisir calme, apanage des ftmes tran-
miîlles, devra être recherché. spécialement
par IM anciens tninfctres qu'agitent encore
les dernières crises miniMerièHes.

. Un coin d'herbe verte, l'ombre d'un saule,
une brise légère courant sur l'eau, en f mt-
il davantage p >ur \ oublier interpolations,

-vfl;uestions^ipostiophjes? >—
La question ('Orient pè=e bien peu de-

Ivant le va et vient d'uti bouchon en liège;. et-
qu'importe Arabi, l'intervenlion Turque, la
Conférence ou la Mairie Centrale, quand on
p>.ut pousser ce crMde triomphe : Ça va
bicher, çqebiche ! | -'" •> '""^ •

/ les i iuatre Coins

Nous venons de parler des ministres
passés, voici poir tes ministres présents.

p^ s SUnum Xi 111111
' "JJ- », irions liitq tiéiSlWVil »»nnro\ son

H£M 1»iTUK» Mis VMtK uq liflOtJ

Le jeu des quatre coins, malgré ses a!lu-,
"es enfantines, est un excenenv—exercice
préparatoire aux débats parlementaires.
j 4T.ous--voyoz-.cela -d'iei-j-tes-q-uatre coins 
sont occupés par les groupes principaux
de la chambre :\ gauche,* • centre-gauche, .
extrême-gauche, droites panachées : le mi-
nisire naturellement fait le chat... Ii s'agit
pour lui de saisirhabilemeut le joint et de se
faufiler avec dextérité à la place du groupe
dissident qui se trouvera ainsi isolé au milieu
de la .majOTJté,- ,Le.jeu des.quati'e coins ne
^aurait donc être trop vivement conseillé^
jaux membres du nouveau cabipeX qui trou-
K'eront là une excellente occasion d'utiliser
leur agilité et leur coup d'œil, tout en pas-
sant agréablement quelques heures, 'f^ile i

dulci. tHulbJilu

"'"* '.
yf

 Les QuilloH

Le jeu des gambettistesw Toit le mondj^
,,fiaitque le patron professe une affection par-
ticulière .pour le j u des quilles, qui, tout en
nécessitant . une -gymnastique salutaire,
donne de la force au jarret, de la vigueur
au biceps et de la justesse a: coup-d'œii.
Pendant son séjour; a il château des Crêtes*
l'ancien chef -au grand ministère ne crai-
gnait pas de se mesurer avec lé [dus robuste
Suisse de l'endroit et souvent il sortit vain-
queur de ces luttes pacifiques. ,X**V

Le jeu des quilles est donc- parfait pour
faire tomber le ventre et fortifier les muscles,
sous la simple réserve qu*> cette rigueur ne

-  -. • " • :

ù .SsWKUO-nii «•'TIO'Kj S»t,BOllK)lbai'l »fc
»JlI8llieÎ0OOé 89l iun) ah mm i is fcnsM - _-^
*ï f\ .ivAU) sSttMiY i.yiIMYa i swri. I 3138X1}

) ^trp9^Se!%Da^lQj^»ptasttââasJ^^ l-
vais usages, tels que.È>uJbutes de ministn s,
dispersion de majorité et mise en pièces dé
tout notre appareil parlementaire.

\ TflrÈPHenC(t dJ' .I"" Ho i" i'l°'i l P.n_pffi]t.
s'est beaucoup rop. feil. s/miifduraflfda.der-

surtout; ontlpa (séleur femns avancer teura
boules a travers les jambes des uieUet -des
autres, au risque de provoquer.un sèns"oes-i
sus dessous gênerai. 11 est temps de revenir:
a des exerciçesblu.s,in^e,nsi£1..SUes,gam-
JWteett^ tienhe|t àjoueu aux au D^eslpen-
da_n.t lps„vacjn|s, qffl tV 6M^¥°fl
tirer Rttrides itêtes^e- Tiols et dé CufbuTëF'aër'
soliveaux. De cette façon, ils éviteraient au

ImoinL le iuste J-^fluildes Choses dlicfThask

Messieurs les députés à vous la filoche '
Quel exercice plus salutaire. <^èaftat«Bau»
un représentant du peuple, pour un élu du
suffrage universel? Poursuivre^e^mpillon
cet être léger, b ri l!àf§S volage «apracèejjx'
si souvent insaisissable, n'est-ce pas poursui-

: w«lîi '^
ecteJi1' o^d^^nî- e4 ^VWRS^ payera

les méandres do l'opinion et les zigzags dé
la politique ^Partez d'un pteé leste, messieurs
les députés, courez les prAseth s vallons.
n'oubliez ni les promesses 1 séduisantes ni les
sourires, ni les grâces dont tous doua la

atmnnotr -»iul .mttnsynom tunudlA SËÊ^EeË^K
«iu->upt.l é »>»»«;» ^ÊÊ'^^S'
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LA RENAISSANCE

i ces aggressions et faire face à cette
meute.

Le Crédit Lyonnais se contente de pu-
blier, chaque quinz ine, un Bulletin fort
sec, peu compréhensible pour le vulgaire et
qui nous semble, dans ces conditions, un
fort médiocre instrument de polémique.

Sans tomber dans la réclame ridicule et
sotte, il est permis de déclarer nettement ce
que l'on est et ce que l'on vaut ;

Une dernière cause enfin du saut en ar-
rière du Crédit Lyonnais tient peut-être
a la réputation de raideur et d'autocratie de
son conseil d'admini-tration en général et
de son président en particulier. Il est excel-
lent d'avoir l'esprit d'autorité et de direc-
tion, mais à la condition que cela ne dégé-
nère pas en despotisme et parfois en entête-
ment.

Quelle que soit l'int dligence d'un homme,
il e t toujours imprudent d'assumer sur sa
tête une trop lourde responsabilité et d'abu-
ser de l'argua ent : Sic volo, sic jubeo...

N'in«istons pas. Malgré toutes les réserves
que nous venons de formuler, il est incon-
testable que la situation du Crédit Lyon-
nais ne saurait inspirer d'inquiétudes sé-
rieuses. Il y à là une organisation très
complète, un outillage- de premier ordre
qui, à un moment-donné, ne sauraient- man-
quer de produire des résultats plus satis-
faisan s que ceux constatés aujourd'hui.

Mais pour y arriver dans l'avenir, et pour
ne pas mettre à trop ru le épreuve la patien-
ce des porteurs convaincus et fi lèles, il est
indisppnsable que les administrateurs du
Crédit Lyonnais se mettent en garde :

1° Contre la prodigalité des frais d'instaï-
lat on ;

2° Contre les tendances à l'autoritarisme
et à l'infaillibilité ;

3» Cmtre une jn différence de grands Sei-
gneur qui coûte parfois un peu cher ;
 Dédaigner les attaques, c'est fort beau, si

l'on est inexpugnable. mais quand un établis-
sement de Crédit se trouve mêlé à toutes les
luttes de la concurrence et des affaires, .il
n'y a aucun inconvénient à ce que l'on dise
de lui :

Cet ai irnai p«t fort méchant,
Quilld itU l'aliaqiif», il se défend.

 — —mtm — *

M. DE LESSEPS
et les Anglais

Il est entendu que les Anglais sont nos

bons voisins, nos chers alliés, nos excel-

lents amis; CJII ils n'ont d'antre désir que de
marcher avec nous, la main dans la main,

d'autre politique que celle qui conviendrait

à nos intérêts communs, et pas lombre

de pensée égoïste dans toutes les questions

diplomatiques ou commerciales où nous

lions rencontrons à deux de jeu.

Mais voyt z la malechance : toutes les fois '

qu'il s'agit fie inetire en pratique ces beaux *

sentiments, de prouver ce désintéresse- {

ment profond, celte cordialité sincère dont '

la chancellerie britannique a plein la bou- Ç

che, on dirait qu'un mauvais génie vient s

se1 placer en travers de ces épanche- (

menls et faire tourner à l'aigre les protes-

tations mielleuses de nos ehers voisins. à

Vous n'êtes pas sans avoir in les pro- t

3 clamations de M. Gladstone. L'Angleterre

ne va en Egypte que dans un but de civi-

I lisation et de sauvegarde internationale;

t elle n'a bombardé Alexandrie et réduit en

i cendres la moitié de ses maisons que par

mesure d'humanité ; elle n'entend occuper

Port-Saïd que pour garantir la neutralité

absolue du canal de Suez... Jamais la

moindre pensée de prise de possession de

i ce canal n'a pu lui venir à l'esprit... Or
1 au moment même où M. Gladstone nous

' régalait de ces bonnes paroles, entre la

poire et le fromage, M. de Lesseps était

obligé de défendre ce malheureux canal

contre des prétentions et des entreprises qui

ressemblent à de la neutralité, absolu-

ment comme la destruction d'Alexandrie

ressemble à des observations amicales.

La correspondance échangée entre l'a-

miral Ilovkinset notre illustre compatriote

ne laisse aucun doute à cet endroit M. de

Lesseps se plaint qu'on ait violé les arti-

cles du traité international qui garantît à

tous libre droit de passage et de circula-

tion sur le canal; l'amiral anglais luilré-

pond d'un ton aigre-doux, qu'il s'en fiche,

et la presse Lotulonnienne brochant sur le

tout, qualifie galamment M. de Lesseps

de ramolli, de crétin et de goitreux.

Vous voyez que comme affabilité cela

laisse à désirer. Il est vrai que les Anglais

sont nos bons voisins, nos fidèles alliés,

nos excellents amis...

Nous n'avons pas ici à prendre la dé-

fense de M. de Lesseps qui est de taille à

se défendre tout seul, mais il est difficile

de ne pas éprouver un sentiment d'indi-

gnation et de dégoût devant la grossièreté

des procédés britanniques.

Les Anglais qui se sont opposés jadis,

de toutes leurs forces, au percement de

l'isthme de Suez, qui n'ont cessé de pré-

dire .'effondrement de l'entreprise et de

décocher leurs plaisanteries et leurs lar-

dons au promoteur infatigable de cette (
œuvre de civilisation et de progrès, ces

mêmes Anglais ont vraiment peu de ver- '

gogne de faire insulter par leurs journaux '

l'homme auquel ils doivent leur route des (
Indes. Que John Bull ait essayé de s'em- ]

parer de l'affaire, dès qu'elle lui a paru s

bonne, cela rentre dans les traditions de - (

la race, et il ne faut ni s'en étonner ni

s'en indigner.. Mais tout au moins devrait- y
il avoir la reconnaissance du ventre, et i

conserver les apparences de la politesse et

de la courtoisie vis-à-vis d'un Français '

illustre, dont toute l'Europe salue le nom j

avec respect. ,

Cette manière de cracher dans le plat, '

quand on s'est servi, indique vraiment une

éducation par trop rudimentaire, et il ^

convient de proclamer hautement que si

les Anglais sont de très habiles coinmer- }

çants et de très brillants bo'.ibardeurs, ils

sont en même temps des gens très mal s
élevés, c

Déjà du reste ces allures commencent *I

à indisposer toute l'F.urope et l'on s'occupe ^

de prendre quelques précautions pour ne h

pas laisser le susdit John Bull escamoter

Suez, comme il escamota Chypre.
Cette dernière conquête n'avait rien de

très inquiétant pour l'équilibre Européen,

et il n'y eût guère que les admirateurs de

la musique d'Halévy et de Pauvre exilé

sur la terre étrangère, qui purent se

considérer comme réellement froissés

Mais le canal de Suez, c'est une autre

guitare et nous ne pensoi s pas qu'aucune

des nations dont les petits bateaux vont

sur l'eau, puisse accepter un protectorat

dont le vrai nom serait embargo.

Nous voulons bien croire, sur la foi de

M.Gladstone, que les Anglais n'ont jamais

eu que l'intention innocente et pure de

protéger l'Egypte contre l'insurrection

d'Arabi, il reste à savoir s'il- ne faudra

pas bientôt protéger l'Egypte contre les

Anglais.

« »  » »—  ".

GRANDS HOMMES
.  

D'ARRONDISSEMENT

Il y a dans notre beau pays de France
cinq cents députés et trois cents sénateurs.
Enlevons les réactionnaires du parlement,
il reste bien ercore cinq cents honorables
qui représentent les forces vives du pays.
Le suffrage univers I a envoyé là tout ce
qu'il reconnaît de plus marquant comme
intelligence, comme valeur morale, comme
science de la po itique et des affaires.

Dans une nation qui se flatte d'être la
première du monde, cela doit former un
bouquet de notabilités, un aréopage tout à
fait éminent. Ce n'est pas un parlement que
nous devons avoir : c'est un concile infail-
lible d'où s'échappent par cent bouches illus-
tres les conseils de salut et les paroles im-
peccables. — Et il a falln plus de huit jours
pour y trouver dix messieurs capables d'ac-
cepter un portefeuille !...

Nos cinq cents sages de la Grèce forment
une collection d'aimables plaisantins, fort
capables de se grouper en petites chapelles,
de démolir tout ce qui passe à leur portée, ;
de rendre tout gouvernement impossible,
mais quant à montrer eux-mêmes de quoi ils
sont capables, en matière d'administration <
et de politique, c'est une autre affaire : Il t
n'y a plus personne et on ne parvient
qu'avec des recherches d'alchimiste à trou- 1
ver les dix pierres philosophâtes constituant <
un cabinet de vacances. <

0 suffi âge universel ! suffrage universel ! '<
n'es-tu pas un peu neaucoup le grand cou- 1
pable de cette misérable pénurie ? N'as-tu <
pas un gros remords, quand tu considères les 1
étonnantes illustrations que tu envoies dans <
le conseil supiême de ton pays, et ne serait- <
ce pas le ca- de te recueillir, un moment, 1
pour réfléchir à la triste besogne que tu es
en train de mener à mauvaise fin ? i

Ceux qui se concilient les faveurs sont in- :'
variablement les plus tapageurs et les plus i
intransigeants. Pérorer sur ce qu'on sait et U
sirtout sur ce qu'on ignore, devant une as- |i
semblée de «eux ou trois mille souverains, h
crier bien fort contre l'infâme opportunisme, f

-promettre à bref délai le règlement delà f
question sociale, voilà, dans nos grandes |
villes, le moyen assuré de se lancer bril- j
lamment dans la carrière de député. Dans c

les campagnes autre guitare- cv
promettia le plus de chemins él à %
communication ou de chemins de fl 8ratr*
soin. C'est aussi à qui aura le nveuJ^
tournée des cabarets de communes 6t ^
encore un député de fabriqué qui ne :
pas les foudres d'éloquence de son cn^-
la ville, mais qui peut avantageuse™!3!1)-
ter avec lui de médiocr té intellect» i5
d'incapacité politique. Aussi quand i;
une heure de crise, voit-on commet
facile d'extraire de cette armée d'élit *
douzaine de noms q .i ne fasse pas ttan ^
— ou pleurer. ^'n

On a fini ; ar les dénicher encore unAf •
ces douze merles blancs, et en leur an
de merles, il est a craindre, qu'ils ne I
tituent pas un ministère d'aigles ffil
tous les ras c'est bien le dernier el ôrt &î
genèse parlementaire actuelle. Et si à i
tour les ministres du 7 août succonny
devant l'impossibilité de réunir en f?
ceau de- forces divisées à l'infini etS"
rallier dans un sentiment généreux et »7
triotique une assemblée de petits »JT
hommes de bourgades et de faubourgs i
loux les uns des autres, orgueilleux, vin
dicatifs, impatients de toute supé'rioriy
intellectuelle, serviteurs passifs de trois os
quatre fortes têtes de leur ci rconscripti

0
»

qui «tiennmi» la réélection future, il fàU(]t
,

bon gré, mal gré renvoyer devant la loi,
 0suffrage universel, cette cl ambre de fanto-

ches d'où il ne sera plus possible d'extrairem
ministère vraisemblable, — pas plus que fe
lui demander un acte de généreuse intellj. I
gence. •

Chambre d'arrondissement, représenta- 1
tion des tyrannaux de village ou des poljtj. I
ciens de réunions publiques ; — ne serait ce
pas bientôt temps, o suffrage universelle I
chercher ailleurs, dans la largeur du scru-
tin de liste, par exemple, un parlement
plus digne de toi et de ton pays ?

MENUE MONNAIE

Tout arrive en ce monde.
Qui se serait douté que M. Grévy. la clé-

mence faite homme, envers les assassins,
aurait jamais pu devenir le bourreau de ces
intéressants personnages.

C'est cependant ce qui résu'te des repro-
ches de la presse intransigeante dont la phi-
lanthropie ne supporte pas que le Président
de la République apporte une demi heure
de retard à signer la grâ e de ces victimes
de la justice humaine.

Il y a, pour le moment, dans notre belle
France, quatre ou cinq condamnés à mort
dont le pourvoi. a été rgeté par la cour de
cassation Les do.ssiei s de grâce ont été remis
à M. Grévy, et le chef de l'Etat n'a pas eu
le loisir encore de les examiner. De là des
cris de paon. C'est affreux, c'est iniâme ! Pro-
longer ainsi les angoisses et les terreurs de
ces malheureux, n'est-ce pas de la cruauté,
de la barbarie, une sorte de résurrection de
la torture?

On nous permr ttra de ne pas partager cette
indignation. Assurément, il est souveraine-
ment désagréable, pour un condamné, de
n'être pas fixé sur le sort de son recours en
grâce, et nous a Imettons volontiers quecette
'incertitude puisse provoquer quelques mau-
vaises nuits. Mais voyons, le métier d'aesas-
sin qui présente tant d'avantages, doit bien
être exposé à quelques risques, et quand on
est pincé et jugé. — ce qui n'arrive pas fou-
rmi s — on ne doit pas s'attendre à être cou-
ché sur un lit de roses.

nature, sachez être, tour à tour, grave ou
léger, séri ux ou badin, austère ou galant.
Que votre filoche maniée d'une main agile
•'abatte prestement sur le papillon-électeur
et prenez garde seu'ement aux fondrières,
aux ornières et aux fossés. fertiles en culbu-
tes. C'est là le revers de ia médaille. La
chasse aux papillons est, une distraction
charmante, un jeu plein de désinvolture et
de grâce, à condition de ne pas la faire à
plat-ventre.

Pêeïie aux Ecrevisses

Vivement conseillée aux politiques réac-
tionna res, qui trouveront là une occasion de
satisfaire eur gourmé rid|s.o et de relrouver
l'image des doctrines q ,i leur sont chères.

Gaulons-nous d'ailleurs, de médire de
l'écrevisse. Quoiqu'elle soi» le syraaole des
grands principes cons rvafeurs, elle a une
supériorité ncontestable sur se* coreligion-
naires bipèdes, c'est de pouvoir se mangera
toutes sauces, — tandis que les autres...
Essayez du Gavardie à la Nantua, ou du
BauJry-d'Asson a la Bordelaise !

Le Jeu de Raquette

Pour M. Clemenceau et ses amis. Ces
honorables membres de l'Extrême-Gauche,
pourront utiliser à leur aise- pendant
ces trois mois de loisirs, le joli talent
qu'ils oui acquis, en se servant de ministres
eomme de volants. Volants- Gambetta, Vo-

lants-Freycinet, iront-ils jusqu'aux Volants-
Duclerc ? M. Clemenceau déjà nommé s'y est
essayé l'autre jour, mais sans succès. Est-ce
la faute du volant qui était trop neuf ou de la
raquelte qui était trop usée? iM.usne saurions
dire, mais le coup a raté. Il faudra d me se
refaire la main, et s'il nous est permis de
donner un conseil à les gens aussi experts,
— qu'ils évit nt la raideur et la saccade dans
leurs mouvements, car un volant mal lancé
peutvous retomber sur le nez, — ce qui est
toujours désagréable.

Le Jeu de l'Ecumoire

Petit travail de patience. On sait en quoi
il consiste. Il s'agit de boueber, un à un,
tous les trous d'une éc moire, de reboucher
ceux qui se débouchent et de déboucher ceux
qui se rebouch nt. Cela peut durer plusieurs
siècles pendant lesquels on n'a pas le temps
de s'ennuyer. Recommandéspécialementanx
membres de la commission du butget, qui y
trouveront une préparation utile a leurs
exercicesde l'avenir.

:• -
Le Tonneau

Il s'agit d'entrer dans le mille. Les auteurs
des grandes réformes, te les que la réforme

' de la Magistrature et de l'Armée ne sauraient
se livrera un er.traineme; t plus profitable à
In réussite de leurs projets. Aucun d'eux
n'ayant encore réussi. c< la présentera tous
les charmes de la nouveauté.

Jeu de l'Oie

Réservé aux souverains, à cause des tradi-
tiDns. Personne n'ignore que le jeu de l'Oie,
inventé par les Grecs, était la distraction
préférée d'Againemnon le roi des Rois, en
attendant la reddition de Troie.

Monseigneur le comte de Chambord.descen-
dant direct de ce monarque, ne saurait donc
déchoir en se livrant à ce divertissement
auquel il sera libre de convier tous ses
féaux. De celte Lçon les oies ne manque-
ront pas.

Promenades à Anes

Serait-il indis ret de conseillera un certain
nombre de politiques de notre connaissances
ces promenades essentiellement hygiéniques
qui ont en outre l'agréuientde présenter peu
de dangers? Il va sans dire qu'il n'est pas
indivpensable, pour se promener à âne, d'être
sénateur ou député. Nous savons beaucoup
de conseillers généraux ou municipaux qui
ne dépareraient point ces modestes caval-
cades, soit même comme montures.

Jeux innocents

Les distractions variées que nous venons
d'énumérer sommai ement sont, pour la
plupart, des exercices de plein air. Mais il
faut compter avec les journées pluvieuses.
C'est le cas alors de revenir aux jeux inno-

cents, où il n'y a que l'embarras du choix
Citons au hasard :

— Les rondes enfantines. — Nous
sommes toi s coi.sins, cousines...

Excellentes pourprépan-r la réconciliation
de tous les groupes i épublicains de la Cham-
bre.1

 — Pigeon vole. — Petit souvenir du
Krack de l'Union générale et autres ban-
ques ai ostolicjiies et romaines. Dans ce cas,
il serait peut- êlre pi éférable d'adopter une
légère variante et de dire . Financier vole.

:— Chara es et mots à double-sens. Pour
peu que l'on soit embarrassé, il suffira de
prendieune circulaire di lomatique et les
rébus s'offriront d'eu >-mêmes.

p y a également le jeu des Petits papiers
qui peut donner lieu a des surprises inatten-
dues, puis la Bague, le CotbiLon et les exer-
cices de prestidigitation où les parlementaires
habiles peuvent s'exeicer à escamoter des
voles, et les politiciens belliqueux à avaler
des sabres.

Vous voyez que nos hommes d'Etat n'au-
ront pas le temps île s'ennuyer jusqu'en
novembre, pour peu qu'ils y apportent un
peujde bonne volo té et d'entrain, quant à
nous, nous s rons heureux d'avoir contribué
à l'eclc* on de toute celle al.é.^resse, et c'esl
avec enthousiasme que nous nous écrions:
Que la fête commence '

.
L. LECLABL



JLA RENAISSANCE

Il y a, pensons -nous, des choses plus inté-
ressantes et plus urgentes que la grâce d'un
sacripant, et nous ne voyons pas que le
Président de la République soit obligé de s'en
occuper, toute affaire cessante, à seule fin
d'éviter des cauchemars à trois ou quatre
scélérats qui ne prenaient pas tant de précau-
tions vis-à- vis de leurs victimes.

Quand M. Grévy graciera le pharmacien
Fenayrou, ce qui ne saurait manquer, pourra-
t-on lui reprocher décemment d'avoir fait
attendre sa décision vingt-quatre heures ?

A force de témoigner tant d'intérêt aux
assassins et d'accabler de ménagements les
coquins de toute espèce, nous finirons par
rendre la profession d'honnête homme abso-
lument impraticable.

Hosanna! Les chapeaux de gendarmes
sont sauvés. Ce grand problème est résolu :
les gendarmes conservent leur tricorne et
Pandore ne se verra pas déshonoré par je ne
sais quel casque en cuir bo-uiili, trop proche
parent des chandeliers Prussiens.

Félicitons-nous, mes frères.de cette grande
et importante décision, sans nous dissimuler
qua notre allègre se doit être mêlée d'un
regret : le regret de penser qu'on a perdu
des semaines et des mois, entassé des rap-
ports et noirci de« rames de papier, pour
arriver à cet étonnant résultat : on ne chan-
gera pas les chapeaux de gendarmes !

Il est vrai que pendant ce temps, on nomme
généraux de cavalerie des officiers d'état
major qui ne savent pas faire manœuvrer
une patrouille. C'est la faute aux chapeaux
de gendarme.

  ;

M. l'ex-Oarde des Sceaux Humbert, nous
a laissé comme adieux, une circulaire enjoi-
gnant à tous les parquets de poursuivre avec
énergie les puhicalions pornographiques.

Rien de mieux, et nous sommes d'accord
là dessus.dans tous les partis. Mais où l'accord
cesse, c'est lorsque lesj urnaux pieux ac-
cusent la République d'avoir ai lé au déve-
loppement et au succès de ces publications
obscènes.

Il serait trop long d'enta mer une polémique
en règle sur ce point délicat, et de remonter
au déluge ou au Parc aux cerfs, pour démon-
trer que la corruption et l'obscénité furent
généralement d'origine royale.

Mais sans nous hncer dans des recherches
historiques, rien n'est plus facile d'établir
que l'exemple des récits graveleux a toujours
été pris dans les moniteurs du beau monde.

Le fondateur du genre, fut de notre temps
la Vie Parisienne qui ne dissimule passes
attaches aristocratiques. Le Figaro devenu
plus pudibond, pour les besoins de ia concur-
rence, ne s'y épargnait pas autrefois, et l'on
trouve encore de temps à autre dans le Tri-
ioulet des anecdotes à faire rougir une
douairière sous son fard.

Il serait donc plus honnête et plus juste de
convenir, qu'il y a des gens ma propres
dans tous les camps, car ni l'Univers, ni
l'Union, ni la Décentralisation, ni la Ga-
zette ne parvien Iront à nous convaincre que
le marquis de Sade était répuhicain.

Lettres Parlementaires

Palais-Bourbon, 17 août.

Monsieur,

Eh oui. toujours au Palais-Bourbon!

Que puis je y faire, me direï-vous, puisque tout

le monde est parti que les banquettes sont déser-

tes, que la tribune est inueito et que la buvette

elle-même ne présente que des flacons vîtes, aux

Wgards désolés.
Ce que j'y fais, monsieur ! c'est peut-être à cette

époque que j'y suis le plus occupé, et que nie-

fonctions prennent l« plus d'importance, je ne dirai

pas ofQeielle, mas officieuse.

Un huissier de Parlement n'est pas ce qu'un

•vain peuple pense. S'il ne s'agissait que de passer

des urnes, de recueillir des bulletins de < rier de

temps k autre d'une voix retentissante : Un peu

de silence messieurs ! Le premier venu suffirait à

celte besogne vu'gaire.

Maisàiôtéde cela, combien d'autres occupa-

tions plus sérieusi s. d'autres (harpes plus délicates

qui exigtnt à la fois de la prudeni-e, de, l'adresse,

du tact, de la discrétion, de la linessc, cl cei an de

comprendre les choses à demi-mot, de glisser sans

"Ppuyer, d'écouter d'une oreille, d'oublier de l'au-

to... Pensez-vous que tout cela s'a.;qulère en

quelques heures ?

Non monsieur, en dehors des disposions nalu-

"Hes, il faut un long exercice pour Hennir un

"On huissier de Chtmbre, et je peux sans jausse

Modestie, retourner à notre intention, U maxime
de Figaro.

Aux qualités que l'on exige de nous, combien de

députés seraient capables d'être huissier?

Crojei qu'il y en a bien peu.

« f»ut que nous soyons, en effet, les confidents

et les serTiteursrde cesu'raessieurs, que nous mé-

nagions les uns et les autres, que nous connaissions

leurs habitudes ou leurs manies, que nous h s

débarrassions des solliciteurs importuns et q. e

nous sachions les tirer au besoin, d'une situation

désagréable.

Or, comme je vous le disais, c'est précisément

pendant les vacances, que ces sollicitudes diverses

s'imposent à nous d'une façon plus pressante.

Je ne vous parlerai pas da service du vestiaire

et de l'arrangement des petits placards de nos ho-

norables, quoique cela exige un certain soin.

Chacun, en partant, nous fait ses petites recom-

mandations, pour ses faux-cols, ses manchettes,

ses'brosscs à habit, ses brosses à dent etc. Il y a

même des objets d'un usage plus intime qui ré-

clament des soins particuliers. Ne croyez pas que

les mystères de la parfumerie, de la teinture et du

petit pot, ne soient connus que Je* dames.

Nos hommes po itiques enlisent, plus que vous

ne pensfï, et il s'agit de ne pas laisser détériorer

ces précieuses drogues confiées à nos soins discret

et intelligents. Il y a également le chapitre des

râteliers. Là ce n'est plus de la coquetterie, thaïs

de la nécessité.
:f. Vous comprenez que dans un grand mouvemeM

oratoire, un appareil peut se détraquer, aussi faut

il toujours en avoir un ou deux de rechange) et

celademanle une, surveillance spéciale :

Moins qu'au Sénat pourtant, où ce service jesl

très chargé. Il nous a plu, certain jour, avec un d<-

nos collègues de, la Chambre Haute, de faire une

petite stati tique des râteliers parlementaires ei

nous avons constaté que le Luxembourg en con-

tient trente sept de plus que le palais Bourbon.

Cette différence tient, paratt-il,* aux inamovibles.

Mais j'arrive Monsieur, à la partie la plus déli aie

et la plus minutieuse de nos fonctions, pendant le-

vacan es, c'est-à-dire au service de la correspon-

dance. La, je ne crains pas de le dire, il faut ujn

sang froid, un coup d'œd.'jine perspicacité, un

fhir qui suturaient à quinze diplomate* du tejnps

présent.
Lettres à envoyer, lettres à retenir, lettres de sol-

liciteurs, lettres de galanterie, lettres d'affaires^

nous avons besoin de sentir, de deviner tout ce a

presqu'instincliveinent pour ne pas commettre

d'impair.

figurez- vous une lettre de Tata, (je parle de:

Tata comme d'une autre) tombant dans les mauis

de la légitime. Quel scandale et quelle maladresse

surtout I
Maintenant comment arriver à cette espèce di

seconde vue indispensable, pour pénétrer les secrets

d'une enveloppe ? Nous avons pour cela tout un

système d'observation, je, pourrais même dire de

diagnostic :1a forme, de la lettre, le genre d'écriture

la couleur de l'encre, le, parfum de la missive. Je

vous ai déjà parlé de cette question de parfums, qui

joue un rôle important dans les correspondant*! s

parlementaires. Et puis, comme nous ne sommes

pas sorciers, chaque intéressé, nnus laisse quelqu* s

petites indications confidentielles qui puissent

eclaircir nos doutes. Je i-ais qu'une lettre porum

tel cachet ou telle devise ne doit jamais courir les

départements, tandis que tel pli ministériel doit

être envoyé dans la circonscription avec tout l'éclat

qu'il comporte.

Vous voyez donc Monsieur, qu'il est essentiel,

indispensable, que nous ne. quittions pas la p'nce

ni la Chambre pendant les ébats de nos honorables.

C'est plus qu'un devoir qui nous attache au rivage,

c'est une mission et uu sacerdo e.

Yotie dévoué, BRIDOUX

Huissier de service.

LES FENAYROU

Charmante Gahrielle,
Feicéedc mille traits

Cette vieille chanson de nos pères sera
tout à fait de circon-tance quand Aubert.
dans un monde meilleur, se consolera de sa
triste aventure en faisant un peu de musique:
On sait qu'en paradis la musique est fort
cultivée : il y a même là un instrument spé-
cial cultivé par les archanges et connu da s
notre vallée de larmes sous le nom de Psal-
térion.

Le fait est que la charmante Gabtiel'e est
une dame comme on n'en voit heureuse-
ment guère et qu'elle doit s'estimer heureu-e
du. sexe que lui a attribué le créateur, atten-
du que son cotillon est bien évidemment la
seule circonstance atténuante qui ait pu in-
fluencer le veroict du jury de Seine et-Oise.

Nous nous permettons même de trouver
q:ie celte circonstance là n'était pas telle-
ment capitale qu'elle dût renverser ainsi la
logique du châtiment de cette famille d'ai-
mables gredins. Si quelqu'un devait al er
taire connaissance avec Monsieur de Paris,
ce n'élait certainement pas le mari de Ga-
brieile Fenayrou, mais bien madame son
épouse. A coup sûr, ce sauvage que les dé-
bats nous ont montré violent, jaloux, bestia
leraent amoureux, Fenayrou n'atteint pas
au degré d'infamie de celte charmante créa-

ture, qui achetait les cordes, discutait leur
grosseur, attendait son « sujet > dans les
églises, se précipitait sur lui quand il o-=ait
<e défendre et s'écriait, la pauvre âme :
« Misérable ! vous allez maintenant tuer mon
mari?» et qui, après la petite fête, allait
boire du Gorton et manger du parfait comme
une bonne petite temme faisant la dinelL
au cabaret avec son bon petit mari.

La Fenayrou qui pendant ces trois terri-
bles journées d'assises, n'a pas eu un mo-
ment d'émotion qui a discuté pied à pied
l'accusation, qui n'a pas perdu la tête une
minute, la Fenayrou qui menait la vie qin
vous savez, ressemble peu à la femme affolée,
tremblante, obéissante jusqu'au crime qu'on
a gratifié de circonstances atténuantes. E le
a été l'âme du crime du Pecq. C'est d'abord
sa vengeance à elle qui a été exercée contre
un amant qui la dédaignait et depuis plus
d'un an n'avait plus de rapports avec elh».
Et à entendre les aveux contradictoires, les
réticences, les mensonges de Fenayrou, à
voir comment il cherche à expliquer ma-
ladroitement la façon dont il a a pris les
relations d'Aubert et de sa femme, on devine
sans peine ce qu'il se refuse obstinément
àdéclarer : Que c'est elle qui l'a averti, elle
qui l'a affolé, elle qui l'a armé et qui a
mené cette <r affaire » avec la perfidie et la
cruelle adresse dont Fenayrou tout seul eut
été fort incapable.

Les circonstances atténuantes accordées à
cette aimable amante sont donc de la galan-
terie quelque peu exagérée, ou au moins
fallait- il y admettre aussi l'instrument bru-
tal dont elle s'e^t servie — et laisser la vie
sauve à Fenayrou. C'est là d'ailleurs l'A-
pinion à peu pi*&> unanime. Ce qui ne veut
pas dire qu'on n'eût mieux fait de punir im-
pitoyablement ces deux inoustruosités si bien
a couplées l'une à l'autre.

Pourquoi de la pitié ? Est-ce parce qu'a-
près la condamnation ils se sont jetés dans
les bras de leur complice en pleurnichant
et en gémissant sur le sort de leurs enfants ?

Eb, mon Dieu ! ils auraient bien pu pen-
ser à leur petite fa mi le pendant qu'ils pré:
paraient leur affaire de (matou lis en
avan-nt le temps : la préméditation a duré
des mois entiers. Mais absorbés qu'ils
étaient par la choix judicieux d'une voiture
et d'un bâillon à épingles, ils n'auront pas
eu l'idée de songer à ce détail : les enfants.

D'ailleurs on sait bien que M. Grévy ne
laissera pas guillotiner un si beau spêcmen
delà jalousie pharmaceutique et alors en'
attribuant les circonstance- atténuantes à
madame Fenayrou, on n'a fait qu'épargner
une signature au Président de >a République
Au surplus, le projet de la charmante Ga-
hrielle ne tardera pas à s'accomplir. Au
bout de quel|u(s années de bonne conduite
dans une pri-en centrale, on l'autorïsi ra
à aller rejoindre son cher petit mari en Nou-
velle Calédonie et ils ont tout te temps, là
bas, de faire souche de Fenayrou et d'y f n-
der une maison aussi respectable que res-
pectée. Et qui -ait; la chance, les événements
politiques, si jamais il y avait à élire un dé-
puté à la colonie pénitentiaire!... pourquoi
ne reviendrait on pas un jour à Paris avec
un mandai électoral!...

Ce qui n'empêche pas qu'avec un peu plus
de guillotine, les Fenavroi réfléchiraient à
deux fins avant de ligoter leur sujet d'expé-
rience dans des tuyaux de plomb. — Mais
M. Grévy n'aime pas signer des condamna-
tions à mort. Cela affecte trop sa sensibilité.
Les Fenayrou en sont bien aise : mais les
Aubert? Il faudrait cependant aussi penser-
un peu aux victimes.

Nos Théâtres

Après le mirifique succès de l'adjudication
à la bougie de nos théâtres municipaux, la
mairie ne s'est pas découragée. D'autant
mieux que l'on prêt, nd à toit ou à raison
que l'échec de sa combinaison n'avait rien
peur ta surprendre Otis'a tendait bien à ne
voir paraître aucun jobari assez naïf pour
prendre le, Grand-Théâtre ou es céestins
dans les con litions absur les établies par le
cahier des charges qui restera légendaire

ans notre ville ; Et, désireux île déblayer
la route devant un « ami fidèle » on avait
commencé par couper courte toutes préten-
tions concurrentes. Tant et si bien qu on
avait fini par faire peur même à cet « ami
lidè.e » et qu'au moment de se montrer, il
s'était caché comme les autres.

D'ailleurs, c> t « ami fidèle » qui n'a pas
la récitation d'être un imb cile s'était fait
ce petit raisonnement : Pourquoi (n'engager
dans une affaire ou je pourrai-- avoir d s
ennuis si quelque changement de muni i-
paltté venait m'enlever mes appuis actuel*-- ?
mieux vaut faiie attendre encore un peu les
populations énervées et me présenter à la
dernière he. lie comme un sauveirau petit
pied] avec une combinaison aussi superbe
qu invraisemblable; et avec un nouveau
cahier des charges rédigé à ma façon, en-

gager une campagne sinon glorieuse du
moins fructueuse à souhait.

Il est même à supposer que ce petit rai-
onnement a été communiqué par 1' « ami

fi èle » aux amis dévoués qu'il compte dans
le sein de notre édilité et qu'on s'est dit en-
tre quatre z'yeux : « c'est cela, il faut ar-
river à arranger l'affaire à l'amiable ».
Voilà pourquoi M. le Maire a pris l'autre
jour la parole au sein de notre assemblée
délibérante et a demandé l'autorisation de rè»
gler de gré à gré l'affaire des Ihéâtre»
« puisque l'adjudication à la bougie n'avait
pas donné de résultat" > — (pas possible '.)

Seulement, là il s'est rencontré un che-
veu qui n'était pas prévu par 'es amis de
< l'ami fidèle». M. Bessières qui passe sa vie à
mettre les pieds dans les plats municipaux
n'a pas manqué cette belle occasion de se
livrer à cette opération de haute gymnasti-
que : Allons, allons, a t-il dit, je croi-- que
nous sommes tous persuadés à celle heure
que nous avons fait une bêtise pommée en
supprimant la subvention théâtrale que nos
pères votaient depuis qu'il y a un théâtre à
Lyon : Eh bien, puisque mus en sommes
I ersuadés, puisque nous, voyons que le .sen-
timent public est contre nous, pur que nous
n'arrivons par nos adjudications qu'a faire
rire de nous et de nos théâtres et de notre
ville, est-ce que le plus simple n'est pas de
revenir à la subvention que nous n'aurions
jamais dû supprimer ?

Surce, Toilà les intransigeants qui se re-
gardent, qui réfléchissent et qui se disent:
II y a bien du vrai dans tout cela, — et on
passe au vote sur la proposition Bessières,

Mais admirez la fidélité dans l'amitié,
admirez un dévouement auprès duquel
celui d'Achille pour Patrocle, de Nisus pour
Euryale, de Fouilloux pour Andrieux (nous
parlons d'histoire ancienne) n'est que de la
Saint- Jean. Alors tout le groupe administra-
tif, celui qui, il y a six mois, se déclarait,
comme un seul homme partisan d'une sub-
vention théâtrale, s'est dit avec un ensem-
ble aussi parfait : mais si nous votons la
subvention, ça ne fera p;us l'affaire de
« l'ami fidèle » et immédiatement le groupe
administratif, le maire entête,a voté le rejet
du principe de subvention, pendant que tous
ies intransigeants en votaient le rétablisement
et n'échouaient qu'à une minorité de deux
voix : celles de MM. Gaillétonet Bi uffier qui
auraient fait passer la proposition Bessières
en votant pour elle.

Immédiatement alors, les fumisteries ont
repris de plus belle : M. le Maire s'est fait
donner l'autorisation de recevoir des pro-
position-quelconques jusqu'au dix huit cou-
rant. Alors aidé d'une commissb n, il verra
à laquelle il doit donner la préférence.

Et cela se terminera par l'aventure suivan-
te : Sous un nom quelconque pour commen-
cer^ l'ami fidèle » reprendra sans cahier des
charges, sans obligations, sans garanties
d'aucune exploitation sérieuse, nos deux
théâtres municipaux auxquels, décidément
personne n'a droit de toucher sinon lui.
Il jouera dans l'un, des vaudeviLes avec
une troupe de carton et y gagnera beaucoup
d'argent. Dans l'autre il jouera des drames
de pacotille et y gagnera encore plus d'ar-
gent. Il est même tout disrosé à donner les
20 représentations d'opéra qui effrayaient
tant sesconcurrents.il s'est arrangé pour
cela avec le directeur de Genève, et Lyon ;

iaura l'honneur de voir arriver en représen-
tation la Iroupe du Grand-Théâtre de la
capitale des Suisses.

Non ! la troupe de Genève venant en re-
présentation à Lyon, c'est à se lordre. Pour-
quoi pas la troupe de Grenoble ?

. On raconte que «l'ami fi èle» demande à la
municipalité de le garantir contre tout tapa-
ge au théâtre. Eh bien, s'il veut savoir ce
que c'est qu'un « chabanais » de pr< mière
t lasse, il n'a qu'à annoncer à Lyon 1 s re-
présentations de son opéra ambulant, il
'•erra comment cela se passe les jours de
grande fête.

Nous ne conseillons pas à la municipalité'
de signer à « l'ami fidèle »,un billet de tran-
(juilitê populaire. Parce que c'est le public
qui se chargera du protêt.

j Nous ne mentionnons que pour m 'moire
les propositions faites par M. Simon pour le
Grand-Théâtre et par M. Tesseyre pour les
Célestins. On sait d'avance qu'elles seront
repoussées. D'ailleurs Aurelien Scholl a in-
itiqué un quatrième candidat : C'est Fenay-
rou. Mais on doute qu'à ce prix il accepte sa
grâce.

Voilà qui doit un peu faire réfléchir « l'a-
mi fidèle »...

Régates Lyonnaises.- Fête don-

née par la Ville de Lyon, avec le concours

de la Société,te dimanche 20 A< ùt à 2 h< ures

du feoir, entre les ponts Nemours et d'Ainay.

I fspr xs r nt accompagnés d'une médaille
cemmémerative.
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I.A RENAISSANCE

CUROMQCS: FINANCIÈRE

ParU, 16 Aoùt(88î.

La Bourse arait consenti à une légère réaction
le jour où une dépêche de Consiantinopje avait
constaté un désaccord entre l'Angleterre et la Tur-
quie au sujet de la coopération de celle dernière
à l'expédition destinée, à combattre Arabi Pacha ;
ce désaccord «e prolongeant, le marché en a pris
«on parti, comme il a l'hah'tude de le faire au su-
jet de tous les incidents politiques cl le mouvement
de hausse a renris son cours. Le 5 0 ;0 est temanlé
i 115,65, le 3 0|0 à 82 6b. l'amortissable à 82.85.

Sur la oresque totalité des valeurs, les cours
sont plus élevés au comp'ant qu'à terme.

Les valeurs égyptiennes ont été relevées en même
ternis que nos rentes ; l'Unifiée a atteint 285. Le
S 0,0 italien est en reprise à 87. 85.

On dfmande ta Banque de France à 5.400, le
Jbncier à i 500 le I yi>n à 1,692, le [Nord à 2,055,
le canal de Su<*x à 2,582.

On est calme sur le Panama à 540 et sur le Gaz
àï,5tS.

Terrain* de Trouville. — Le liquidateur de la
Société des immeubles et terrains de Trouville. in
forme les actionnaires qu'il fait, à partir du iO
août courant, une quatrième répartition, à raison
de 2S fr. par action.

Minet d' Colle. — L'adjudication (ui devait avoir
lieu le 28 juillet dernier sur la mise à prix de
800,000 fr.. n'a donné aucun résultat. Elle a donc
été remise d'une date qui sera fixée ultérieure-
ment.

AUX MÉDAILLES
Lyon, Rue de l'Hôtel-de- Ville, 74 et 76, Lyon

Maison J. SI Wl % V fabricant

Succursale à Saiut Etienne, rue Saint-Louis, 12

CHOIX DE CHAUSSURES

DTPOTJFt la CHASSE
Bottes, Bri'dequins el Guêtres (système breveté)

Imperméabilité absolue

CHAUSSURES SUR COMMANDE

immmmmmmwmmmmmMmmmmmmmmmmmmM i mggg

Diabétiques ! ! Le pain de gluten, fabriqué par

M. Sainbt'l, place de la Miséricorde, 12, est le seul

que les malades mangent avee plaisir, il est indis-

pensable à l'exclusion de tous autres aux diabé-

tiques, gastraliques, dispepliques. Guison tous les

jours, pâtes et farine de gluten.

LEÇONS
d'Italien, d'Allemand, d'Espagnol

et d'Anglais (traductions)

PRIX MODERES

S'adresser à l'Agence Fournier, 14, rue

Confort, sous len° 1216.
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HERNIES
Guérison radicale par le bandage

électro-médical MARIE frères, mé-
decins spécialistes-inventeur*, à Pai is, n°46,
rue de l'Arbre-Sec. M. MARIE jeune,
fera lui-même l'application de ses appareils,
à Lyon, les 21, 22, 23, :-4. 25 et 26 Août,
de 9 heures du matin à 7 heures du soir,
hôtel BAYARD(47, rue de l'Hôlel-de-Ville).
Ensuite à Vienne, les 27 et 28, hôtel du
Commerce.

M. MARIE revient visiter ces villes
deux fois par an, eu Février et en Août, et
toujours aux mêmes dates.

Désirant soulager tout le monde, riches et
pauvres, M. MARIE fera des concessions
aux ouvriers.
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MALADIES M» FEMMES

M" CHRÉTIEN
DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE DE PART,

traite les maladies des femmes par une méthod

toute spéciale. A la suite de longues et incessant *
recherches scientifiques, elle est arrivée à tra't'

a\ec grand succès la Stérilité el sesdiverses'af'

fections, M-M.HRÉTiE\ compte 26 annéesd"

succès qui dépassent touies les prévisions et as

rent à son traitement une immense supériorité

sur toutes les méthodes connues jusqu'à ce jour «.
Analyse des urines.

CONSULTATIONS TOUS LES JOURS
DB MIDI A QUATRE HEURES

9, me Bouribon, an 1er, aa-dessusde l'entresol, Lyaa


